
 
 
 
 
 
 
 

CHANTS DE FÊTES  
extrait de 

 
 

CHANTS ET CHANSONS POPULAIRES DU CAMBRÉSIS 
 

Recueillis par A. DURIEUX1 et A. BRUYELLE 
Étude publiée dans le tome 28 des Mémoires de la Société d’émulation de Cambrai (1864 ) 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

La partie intitulée Chants de fêtes représente les pages 207 à 249 du 
tome 28. Elle comporte d’abord une étude sur les fêtes de la Saint-
Jean et de la Saint-Pierre (pp. 209-229 du tome 28), que nous 
reproduisons intégralement sous forme d’images ; puis les chants 
proprement dits, dont nous avons modifié la présentation de manière 
qu’il y ait un chant par page, avec l’air correspondant2. 
 
Nous proposons sur notre site d’autres extraits de Chants et chansons 
populaires du Cambrésis sous les titres rondes-jeux, extrait de Chants 
et chansons populaires du Cambrésis (pp. 251-315 du tome 28 des 
Mémoires) ; et Fragments, extrait de Chants et chansons populaires 
du Cambrésis ( pp. 365-398 du tome 28 des Mémoires ) 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
1	
  A. Durieux a proposé une seconde série de chants et chansons du Cambrésis dans le tome 30 (1868) Il a 
proposé une causerie sur les chants populaires du Cambrésis dans le tome 41 (1886) 
2	
  dans les Mémoires, tous les airs notés sont regroupés en annexe de l’étude.	
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 LA SAINT-JEAN ET LA SAINT-PIERRE 
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CHANTS DE LA SAINT-JEAN ET DE LA SAINT-PIERRE 
 

 
 
 
 

ENTREZ, MONSIEUR L’AVOCAT 
p. 231 dans le tome des mémoires 
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DODINETTE, DODINON 
pp. 231-233 dans le tome des mémoires 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

texte	
  de	
  la	
  note	
  2	
  de	
  la	
  p.	
  231	
  (voir	
  2e	
  
vers	
  de	
  la	
  chanson)	
  :	
  
Les	
  mots	
  :	
  ma	
  dodinette	
   et	
  ma	
  dodinon	
  
arrivent	
   successivement	
  :	
   le	
   premier,	
  
après	
   le	
  premier	
  et	
   le	
   troisième	
  vers,	
  et	
  
le	
   second	
   après	
   le	
   second	
   vers	
   et	
   le	
  
quatrième	
  de	
  chaque	
  couplet.	
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MON PÈRE AVAIT UN PETIT BOIS 
P. 233 du tome des mémoires 
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LA PERRUQUIÈRE DE LA RUE DE ST-GÉRY1 
p. 234 du tome des mémoires. 

 
L’air est le même pour les deux chansons ci-dessous. 

 

 
 

Ce couplet était généralement suivi de cette autre ronde : 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Note d’A. Durieux et A. Bruyelle :  1) Rue de Cambrai.	
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LES SOULIERS DE L’AVOCAT1 
pp. 235 et 236 du tome des mémoires. 

 
 

Notes d’A. Durieux et A. Bruyelle :  1) L’air de cette ronde doit être plus ancien que les paroles. Son harmonie dure, 
ses intonations brusquées, nous portent à croire qu’il a dû, primitivement, être écrit en plain-chant. 2) En passant en 
repassant, 3) J’entends … 4) (numéroté 1 dans la dernière strophe de gauche) : Non, non, a-t-il répondu. 
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LES JEUNES GARÇONS D’À PRÉSENT 
 

(Air : Monsieur l’abbé où courez-vous ?) 
 
 
 
 

Notes d’A. Durieux et A. Bruyelle :  1) Drap de Silésie par corruption Silice. 2) 0n nomme escarbille à Cambrai, le 
coke ou les menus morceaux de charbon de terre que l’on retire des foyers éteints. Les gens peu aisés, les 
indigents, ramassent les cendres déposées sur la voie publique et en retirent les escarbilles qui leur servent de 
combustible. Les cendres fines, passées au crible, sont employées pour l’amendement des prairies ou pour faire le 
bon mortier de construction, dit mortier bleu.	
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LA BOSSUE DE LA RUE DE L’ÉPINE-EN-PIED1 
pp. 238 et 239 du tome des mémoires. 

 
En introduction, A. Durieux et A. Bruyelle  placent cette chanson dans la tradition de rire aux dépens de 
bossus2 et indiquent qu’elle met en scène des « célébrités » cambrésiennes « d’il y a plus de soixante ans ». 
 
 
 
 
 

Notes d’A. Durieux et A. Bruyelle :  1) Rue de Cambrai, jadis mal famée […]. 2) Témoin la chanson si connue qui 
a pour auteur le médecin Santeul ; et tant d’autres. L’une d’elles qui lors de son apparition fut aussitôt populaire à 
Cambrai commençait ainsi : 

	
  
3) Vier (chancre) au visage, individu fort connu à Cambrai. 4) (note 1 de la page 239) Blouques, ablouques 
(boucles d’oreilles). Elle a porté, sous-entendu : au Mont-de-Piété. 
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LA FILLE MAL MARIÉE 
pp. 239 et 240 du tome des mémoires 
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LE JARDIN DE MON PÈRE 
CAMBRÉSIS - ARTOIS 

pp. 241 à 244 du tome des mémoires 
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Notes d’A. Durieux et A. Bruyelle :  1) Ou vive le landera la ! 2) Variante, vive l’amour et le damas. 3) Nous devons à 
M. V. Delattre les 2, 3, 4 et 5e couplets et les var. des suivants. 4) La fille les porte à vendre / Sur l’grand marché 
d’Arras. 5) Il demande à la belle. 6)  - Où allez-vous comme ça ? 7)  - J’vais vendre des orang’s 8) Ell’ les compte et 
recompte. 9) Belle il faut m’embrasser, (ou) Nous embrass’rons la fille. 10) C’n’est pas à faire aux filles / Vive 
l’amour ! / D’embrasser l’s avocats. / Vive le landera la / D’embrasser l’s avocats. / Vivent la rose et le damas !	
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LA DORMEUSE 
pp. 244 - 245 du tome des mémoires 
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Les rondes suivantes, recueillies dans les villages du Cambrésis, s’y chantaient 
également aux fêtes de Saint-Jean et de saint-Pierre. 

 
MON PÈR’ M’ENVOIE À L’OSEILLE 

p. 246 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

En	
  appendice,	
   tome	
  28	
  p.	
  399,	
   les	
  auteurs	
  
donnent	
  ce	
  complément:	
  

Dans	
  le	
  tome	
  30,	
  A.	
  Durieux	
  complète	
  à	
  nouveau	
  :	
  
	
  

«	
  	
  MON	
  PÈRE	
  M’ENVOIE	
  À	
  L’OSEILLE	
  
Nous	
  avons	
  publié	
  sous	
  ce	
  titre	
  les	
  paroles	
  d’une	
  
ronde	
   connue	
   dans	
   nos	
   villages	
   et	
   dont	
   nous	
  
n’avions	
   pu	
   retrouver	
   l’air.	
   Plus	
   heureux	
  
aujourd’hui,	
  nous	
   le	
   transcrivons	
  en	
  rétablissant	
  
le	
  premier	
  couplet	
  qui	
  diffère	
  comme	
  facture	
  de	
  
ceux	
   déjà	
   donnés.	
   Il	
   suffira,	
   pour	
   aider	
   à	
  
reconstruire	
   les	
   autres,	
   de	
   cette	
   nouvelle	
  
manière.	
  »	
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AH ! QU’IL EST MAL AISÉ D’ÊTRE AMOUREUX ET SAGE 

p. 247 
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VOICI LA SAISON QU’ON VA FAUCHER LES BLÉS 
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C’EST À LA GRAND’RU’ 
 
 
 

 

 
 

 


